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I.

e 18 feévrier 1918, àà  midi une minute, l’offensive àllemànde contre là Russie reprit àpreàs une
interruption de deux mois. Au rejet de là pàix ànnexionniste et àu deépàrt [le 10 février] de là
deé leégàtion russe de Brest-Litovsk,  M. Kuü hlmànn et le geéneéràl  Hoffmànn reépondirent pàr une

croisàde contre le bolchevisme. Ils deéclàreàrent àà  plusieurs reprises, non sàns ironie, que «  là tàctique
diplomàtique bolchevique àà  Brest eé tàit fondeée sur l’àttente d’une reévolution àllemànde, màis comme ce
càlcul  est  erroneé ,  tout  le  plàn bolchevique  est  condàmneé  àà  l’eéchec ».  Aujourd’hui,  les  stràteàges  et
diplomàtes  àllemànds  ont  probàblement  un  àvis  quelque  peu  diffeérent  sur  là  justesse  du  « plàn
bolchevique »,  màis  àà  l’eépoque,  àux  jours  de  Brest,  ils  ceé leébràient  àvec  ivresse  le  succeàs  de  leur
offensive, qui leur àppàràissàit comme là reépeé tition, le prologue d’une issue tout àussi victorieuse sur
l’àutre front, le front occidentàl.

L

Les  restes  de  là  vieille  àrmeée  russe  s’enfuirent  àà  l’àppàrition  des  petites  uniteés  d’àvànt-gàrde
àllemàndes ; les deé tàchements jeunes et peu nombreux de l’Armeée rouge, deésorgàniseés et deépourvus
d’un commàndement geéneéràl, reculeàrent sàns eê tre en mesure d’opposer une reésistànce tànt soit peu
seérieuse ; en quelques jours, les troupes àllemàndes àtteignirent, ou plutoê t  rouleàrent jusqu’àà  Pskov,
Orchà, Gomel, menàceàrent Petrogràd et là route de Petrogràd àà  Moscou, occupeàrent Kiev et envàhirent
l’Ukràine sur un làrge front.

Le  19  feévrier  se  tint  une  reéunion  nocturne  du  Comiteé  Centràl  du  Pàrti  Communiste,  sieégeànt
simultàneément àvec le Comiteé  Centràl des sociàlistes-reévolutionnàires de gàuche. Dàns notre instànce,
là màjoriteé  eé tàit pour là reconnàissànce de là neécessiteé  contràinte de signer là pàix àux conditions
eénonceées pàr Kuü hlmànn. Pàrmi les sociàlistes-reévolutionnàires de gàuche, une minoriteé  eé tàit pour là
pàix, une màjoriteé  pour là guerre. Là meême nuit, une reéunion du Conseil des Commissàires du Peuple
eut  lieu,  et  un messàge  ràdio  ànnonçànt  l’àccord  pour  signer  là  pàix  fut  envoyeé  àà  Berlin.  Qu’une
reéponse y seràit donneée, que les neégociàtions reprendràient ; celà semblàit àà  ce moment treàs douteux.
Les chànces d’àrreê ter l’offensive àllemànde semblàient infimes. On ne pouvàit que deviner vàguement
les  plàns  de  l’eé tàt-màjor  impeériàliste  de  Berlin :  àvàient-ils  deécideé  de  tenter  de  renverser  le
gouvernement du proleé tàriàt reévolutionnàire et de mettre àà  sà plàce un gouvernement de restàuràtion
de là bourgeoisie et des proprieé tàires terriens, ou bien, n’osànt pàs « s’enliser » dàns les àffàires et les
eé tendues russes, les geéneéràux et diplomàtes àllemànds se limiteràient-ils àà  une certàine quàntiteé  de
territoires àrràcheés de force àu pàys reévolutionnàire ? En reéàliteé , ils suivirent une voie de compromis et
d’heésitàtions : àu nord, ils se limiteàrent àà  l’ànnexion d’un territoire limiteé  ;  àu sud (en Ukràine),  ils
jugeàrent  l’occupàtion  profitàble ;  àu  nord,  ils  entretenàient,  en  grinçànt  des  dents,  des  relàtions
« pàcifiques »  àvec  le  gouvernement  des  ouvriers  et  des  pàysàns ;  àu  sud,  ils  opeéreàrent  une
restàuràtion  ouverte  de  l’ordre  preéreévolutionnàire ;  enfin,  ils  ànnonceàrent  àu  monde  entier  une
càmpàgne contre les bolcheviks àu nom du reé tàblissement de l'« ordre » et, deux semàines plus tàrd,
mirent fin àà  leur càmpàgne, renonçànt àà  là guerre sàinte pour les inteéreê ts « supeérieurs » des clàsses
bourgeoises.  Pris entre deux feux :  le l’impeériàlisme rivàl ànglo-àmeéricàin àà  l’ouest et là reévolution
ouvrieàre àà  l’est ; les bànquiers àllemànds, les junkers, les àgràriens et les rois de l’industrie, tàntoê t dàns
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l’espoir  d’un  àccord  « àà  l’ouest »,  se  deéchàîênàient  contre  le  « bolchevisme »,  tàntoê t,  dàns  l’espoir
d’eécràser les « impies ànglàis », se deépeêchàient tànt bien que màl de seécuriser leurs àrrieàres àà  l’est.1

Màis en recevànt le messàge ràdio russe ànnonçànt l’àccord pour une pàix imposeée pàr là force, les
dirigeànts de là politique àllemànde comprirent le viràge opeéreé  pàr le pouvoir sovieé tique encore plus
confuseément  que,  de  notre  coê teé  de  là  frontieàre,  nous n’àvions  ànticipeé  les  futures inflexions de là
politique de  Ludendorff-Kuü hlmànn. Dàns un discours plàt, prononceé  le 20 feévrier lors d’une seéànce
pleénieàre du Reichstàg, ce dernier deéclàrà que bien que le messàge ràdio russe àit eé teé  reçu, pour une
àssurànce compleà te qu’il n’y àit làà  àucun pieàge, un document eécrit portànt les signàtures mànuscrites
des membres du gouvernement de Petrogràd eé tàit neécessàire ; que meême si « Trotsky et son cabinet »
reprenàient  les  neégociàtions  pour  là  pàix,  il  fàllàit  neéànmoins  àttendre  pour  se  reé jouir  de  là  pàix
jusqu’àà  ce que « l’encre des signatures sous le texte du traité de paix soit sèche ».

Les  hàbiles  roublàrds  du  « cabinet » de  Kuü hlmànn  se  meé fiàient  àà  tel  point  du  « pàcifisme »
bolchevique qu’ils ne virent dàns là proposition de pàix qu’une petite ruse de guerre : les bolcheviks,
souhàitànt àrreê ter l’offensive, entendàient, àppàremment, recommencer les neégociàtions, proposer un
àrmistice et àinsi gàgner du temps pour concentrer des uniteés sur le front. Ce n’est que lorsqu’ils virent
les  signàtures des  pleénipotentiàires russes  sur  les  originàux du  tràiteé  que les  deé leégueés  àllemànds
àbàndonneàrent reéellement et compleà tement cette meé fiànce.

Dàns là soireée du 23 feévrier, un messàge ràdio àllemànd, signeé  du geéneéràl Hoffmànn, informà le
Conseil des Commissàires du Peuple que le texte de l’ultimàtum àllemànd àvàit eé teé  remis àu courrier
russe qui àvàit  àpporteé  le  texte originàl de l’àcceptàtion russe.  Conformeément àu dernier point de
l’ultimàtum de Hoffmànn (pour y reépondre, un deé lài de 48 heures eé tàit donneé), là deé leégàtion russe
devàit immeédiàtement se rendre àà  Brest-Litovsk et y signer là pàix dàns un deé lài de trois jours.

Lors de là seéànce nocturne du Comiteé  Exeécutif Centràl des Soviets, l’ultimàtum àllemànd fut àccepteé
pàr 126 voix contre 85, àvec 26 àbstentions. Dàns là journeée du 24 feévrier, là nouvelle de l’entreée des
Allemànds  àà  Pskov  nous  pàrvint.  Dàns  là  nuit  du  24  àu  25  feévrier,  là  deé leégàtion  de  pàix  quittà
Petrogràd. Là mobilisàtion geéneéràle des ouvriers venàit d’eê tre deéclàreée ; dàns les quàrtiers ouvriers,
des groupes d’ouvriers pàrtàient les uns àpreàs les àutres vers Smolny dàns une àgitàtion fieévreuse. Les
sireànes  des  usines mugissàient  àvec  excitàtion.  Là  càpitàle  de  là  victoire  d’Octobre  se  preépàràit  àà
àffronter  l’ennemi  qui  àvànçàit  vers  elle  àvec  une  ràpiditeé  inouîüe.  Le  proleé tàriàt  s’àrmàit  pour  un
combàt heéroîüque et leégendàire, tàndis que là bourgeoisie et les petits-bourgeois, reprenànt couràge,
reêvàient àvec deé lectàtion de l’àrriveée des « bàtàillons gris àux càsques d’àcier ». Dàns cette àtmospheàre
de  càmp  retràncheé  reévolutionnàire  se  levànt  pour  un  dernier  combàt,  là  deé leégàtion  de  pàix  du
gouvernement  sovieé tique,  qui  àvàit  reçu  màndàt  de  càpituler  devànt  l’àrmeée  victorieuse  de
l’impeériàlisme, pàrtit pour Pskov.

II.

Là communicàtion ferroviàire àvec Pskov eé tàit deé jàà  interrompue, les ponts entre Pskov et là gàre de
Torochinà et le pont ferroviàire àu-delàà  de Torochinà àvàient eé teé  dynàmiteés. En direction de Lougà, de

1 Apparemment, même après la sortie « unilatérale » de la Russie de la guerre le 10 février selon la formule
« ni guerre, ni paix », il y eut un moment d’hésitation dans les cercles dirigeants allemands. Son signe extérieur
fut le fait que les journaux allemands reprirent la déclaration de Trotsky à Brest sur la cessation de la guerre,
sans l’accompagner d’aucun commentaire gouvernemental. Le 11 février, dans les villes, des affiches furent
apposées à l’occasion de la conclusion de la « paix ». Quelques heures plus tard, l’ordre vint de les retirer. Le
12 février, les journaux recommencèrent à publier le bulletin militaire du « front russe et roumain ». Mais ce
n’est  que  le  16  février  qu’apparut  dans  les  journaux  une  communication  officieuse  selon  laquelle  le
gouvernement  allemand  considérait  que  le  délai  de  l’armistice  expirait  et  qu’il  se  réservait  toute  liberté
d’action. Au Reichstag (le  20 février),  l’orateur  conservateur comte Westarp se plaignit  des  « erreurs » de
l’agence télégraphique Wolff, qui avait induit le peuple allemand en erreur, et s’exclama pathétiquement  : « Le
peuple allemand ne mérite pas qu’on le fasse vivre de telles déceptions ». Le comte Westarp lui-même était,
bien sûr, tout à fait « enchanté » par le brillant dénouement à l’Est.
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chàque coê teé  de là voie, des milliers et des milliers de soldàts de là vieille àrmeée, àyànt quitteé  le front,
màrchàient en une file interminàble et indiffeérente àà  tout. Seule exception, les restes d’un reégiment de
càvàlerie àvec une bàtterie se retiràient en ordre de màrche. AÀ  Torochinà, là voie eétàit encombreée de
tràins qui àvàient reéussi àà  eévàcuer de Pskov sur les deux voies. Les employeés des chemins de fer et les
pàysàns se preépàràient àvec une indiffeérence obtuse àà  l’àrriveée des Allemànds.

Avànt d’àrriver àà  Torochinà,  le tràin de là deé leégàtion s’àrreê tà.  Avec le càmàràde  Petrovsky, nous
nous nous rendîêmes plus loin en dràisine, àccompàgneés pàr trois màrins. Le pàssàge de là dràisine àvec
un dràpeàu blànc àttirà fort peu l’àttention des màsses en retràite. Les ràres qui posàient là question :
« qui pàsse ? », àpprenànt qu’il s’àgissàit de là deé leégàtion de pàix, se contentàient de cette reéponse et
ne mànifestàient àucun àutre inteéreê t. AÀ  environ six verstes de Pskov, il fàllut descendre de là dràisine et
continuer àà  pied, càr, selon les àffirmàtions de soldàts du geénie, cette section de là voie eé tàit mineée et là
dràisine  risquàit  de  sàuter.  Il  fàut,  cependànt,  àdmettre  que  si  là  voie  eé tàit  mineée  àvec  àutànt
d’efficàciteé  que les ponts àvàient eé teé  mis « hors d’usàge », le dànger de « sàuter » eé tàit plus theéorique
que reéel : en effet, là plupàrt des ponts àvàient eé teé  làisseés en pàrfàit eé tàt pàr les uniteés en retràite, ceux
qui eé tàient endommàgeés pouvànt eê tre reépàreés en peu de temps – seul un pont àvànt Pskov, entre cette
ville et Dvinsk, eé tàit seérieusement endommàgeé . Le soir, dàns l’obscuriteé  totàle, nous àpprochàêmes de là
ville.  Des  coups  de  feu  isoleés  clàquàient,  une  lueur  eé tàit  visible.  C’eé tàit  l’incendie  d’un  convoi
àbàndonneé  et incendieé  sur là route qui àchevàit de bruê ler, àvec des àutomobiles et un pàrc d’àrtillerie.

Là premieàre pàtrouille àllemànde que nous rencontràêmes nous escortà jusqu’àu poste de gàrde le
plus proche. Une section de soldàts se preécipità dàns là cour, nous exàminànt àvec eé tonnement.

— Qui eê tes-vous ?

— Une deé leégàtion de pàix du gouvernement russe.

— Màis vous n’eê tes pàs bolcheviks ?

— Nous sommes bolcheviks.

— Màis le gouvernement bolchevique à fui. On nous à dit que notre flotte àvàit occupeé  Petrogràd, et
que Leénine et Trotsky s’eé tàient càcheés.

Nous  essàyàêmes  de  les  deé tromper  sur  l’exàctitude  des  informàtions  qui  leur  àvàient  eé teé
communiqueées.  Les soldàts se comportàient àvec nous sàns àucune hostiliteé .  Un sous-officier nous
escortà pour nous conduire, àà  notre demànde, àà  l’eé tàt-màjor de là brigàde qui àvàit occupeé  Pskov. En
chemin, il nous submergeà de questions : qu’est-ce que là Gàrde rouge ? pourquoi Trotsky à-t-il refuseé
de signer là  pàix ? que veulent les bolcheviks ?… Deàs  ses premiers mots,  il  àffirmà que les soldàts
àllemànds ne voulàient pàs se bàttre ; que dàns tous les reégiments, on pàrlàit du fàit que « les messieurs
de Berlin » voulàient prolonger là guerre ; que certàines uniteés àvàient refuseé  d’àvàncer le 18 feévrier, ce
àà  quoi on àvàit reépondu pàr des exeécutions. Un deuxieàme « gàrde » insistà sur le fàit qu’ils n’eé tàient pàs
venus se bàttre contre les ouvriers russes, màis pour libeérer les Allemànds.  « Après tout, il y a des
Allemands partout ici, disàit-il non sàns eé tonnement.  Il nous semble que nous sommes en Allemagne :
tout le  monde parle  allemand,  on nous  accueille  avec  des  fleurs.  » Telle  eé tàit  là  version officielle,  là
motivàtion officielle de l’offensive.

L’eé tàt-màjor de là brigàde àllemànde eé tàit situeé  dàns là gàre, dont les feneê tres briseées teémoignàient
eé loquemment de là force des explosions provoqueées lors de là retràite pour deé truire àu moins une
pàrtie du màteériel  militàire.  Le  geéneéràl  de brigàde,  pour qui  l’àppàrition d’une deé leégàtion de pàix
constituàit  une surprise totàle,  nous reçus cependànt tout  àà  fàit  correctement et,  àà  là  question de
sàvoir si un tràin eé tàit preépàreé  pour notre voyàge ulteérieur, il nous deéclàrà frànchement qu’en ràison
d’une « àvànce trop ràpide »,  il àvàit perdu le contàct àvec l’eé tàt-màjor du front orientàl,  màis qu’il
informeràit immeédiàtement le geéneéràl Hoffmànn de notre àrriveée deàs que là liàison seràit reé tàblie et
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commànderàit un tràin. Contràirement àu geéneéràl de brigàde, les lieutenànts qui erràient dàns là gàre
jetàient des regàrds plus qu’expressifs sur les deé testeés « bolcheviks » et, dàns leurs conversàtions entre
eux, exprimàient sàns deé tour l’espoir que là deé leégàtion ne seràit pàs àutoriseée àà  se rendre àà  Brest. Le
geéneéràl de brigàde, jouànt pleinement le roê le de l’hoê te àvec une bonhomie un peu guindeée, nous àvertit
que puisqu’ils « n’étaient arrivés que seulement aujourd’hui » (!), ils n’àvàient pàs encore eu le temps de
« s’installer correctement » (!), màis qu’il feràit de son mieux pour nous trouver un logement pour là
nuit.

L’hoê tel ouà  l’on nous àttribuà des chàmbres offràit le spectàcle d’une « restàuràtion » pàrticulieàre : le
vieux proprieé tàire àvàit deé jàà  reéussi àà  revenir àà  son àncienne plàce, et sur ordre de l’officier àllemànd, le
collectif  d’employeés  lui  àvàit  rendu  les  cleés.  Les  employeés  màrchàient,  sombres  et  àbàttus  pàr  le
reé tàblissement  de  « l’àncien  ordre ».  Un  officier  àutrichien,  àncien  prisonnier  de  guerre,  àvàit  eé teé
nommeé  commàndànt de l’hoê tel. S’eé tànt renseigneé  sur là composition de ses inviteés et àpprenànt que
seuls Petrovsky et moi eé tions membres de là deé leégàtion, et que les trois màrins constituàient notre
gàrde, il donnà des ordres dàns un russe hàcheé  : « À ces deux messieurs, donner les meilleures chambres,
préparer tout de suite le meilleur souper ; à ces trois messieurs aussi donner des chambres, préparer le
souper ;  pas  besoin  du  meilleur ».  Remàrquànt  nos  sourires,  le  sous-officier  qui  nous  eé tàit  àttàcheé
demàndà ce qui se pàssàit et il  fut visiblement surpris d’àpprendre que, selon nos principes,  nous
màngerions et dormirions ensemble sàns distinction de position officielle. AÀ  une heure du màtin, àà
peine  àvàis-je  reéussi  àà  m’àssoupir,  quelqu’un me reéveillà :  c’eé tàient  le  sous-officier  et  le  deuxieàme
soldàt venus nous fàire leurs àdieux. Ils me serreàrent longuement là màin et m’àssureàrent qu’ils ne
pàrticipàient pàs àà  l’offensive de leur plein greé  et qu’ils espeéràient de toute leur àême une conclusion
ràpide de là pàix.

III.

Le lendemàin màtin, nous nous rendîêmes àà  nouveàu àà  l’eé tàt-màjor de là brigàde pour àvoir une
reéponse de Brest concernànt là suite de notre voyàge. Màis il n’y àvàit pàs encore de reéponse. Nous
restàêmes àssis dàns les locàux de l’eé tàt-màjor, observànt ce qui se pàssàit. Le commàndànt de l’eé tàt-
màjor  recevàit  des deé leégàtions  et  des  requeérànts  individuels.  Un spectàcle  reépugnànt  de  bàssesse
« blànche » et de restàuràtion noire se deéployàit devànt nous. Il y àvàit làà  des proprieé tàires terriens
demàndànt  qu’on leur  àffecte  des  soldàts  àllemànds ;  des proprieé tàires  d’usines  venus  obtenir  un
soutien ;  le  directeur  de  là  bànque  locàle  Junker,  venu  proposer  ses  services  pour  identifier  les
bolcheviks  locàux ;  toute  une  seérie  de  deé làteurs  signàlànt  des  àrmes  càcheées  et  de  là  dynàmite
enterreée ; des espions militàires ; une deé leégàtion de pàtrons tàilleurs demàndànt des commàndes et
l’àutorisàtion de bàisser les tàrifs ; enfin, une deé leégàtion d’officiers russes. Il fàut rendre justice àux
officiers de Pskov ; lors de ce concours de vilenie, ils bàttirent sàns àucun doute des records. L’oràteur
de cette deé leégàtion commençà pàr sàluer les troupes àllemàndes entreées dàns là ville.  « Les officiers
russes défendent leur patrie, mais ils n’ont pas l’intention de défendre les bolcheviks. C’est pourquoi ils
déclarent qu’ils ne participent plus à la guerre. Au contraire,  ils apporteront toute l’aide possible aux
Allemands  dans  leur  lutte  contre  les  bolcheviks.  Pour  cela,  la  délégation  d’officiers  demande  au
commandement  allemand  l’autorisation  d’organiser  une  assemblée  générale  des  officiers  présents  à
Pskov afin d’orienter leur opinion dans la direction souhaitée. »

Le chef d’eé tàt-màjor de là brigàde àllemànde n’àppreécià ou ne crut visiblement pàs ce discours. D’un
ton meéprisànt, il reépondit que les officiers russes ne pouvàient bien suê r plus prendre pàrt àà  là guerre
puisqu’ils eé tàient des prisonniers de guerre. Une àssembleée des officiers russes ne seràit donc pàs
àutoriseée. « Et nous n’avons pas besoin de votre aide contre les bolcheviks, nous nous en occuperons nous-
mêmes ».  Là deé leégàtion d’officiers russes tentà de protester et d’insister màis on lui demàndà àlors
poliment de deéguerpir.

Dàns les rues de Pskov reégnàit  une ànimàtion ineédite.  Une foule endimàncheée flàênàit.  Plusieurs
chevàux morts gisànt çàà  et làà , qui n’àvàient pàs encore eé teé  enleveés, ràppelàient qu’un combàt àvàit eu
lieu là veille. Aux càrrefours, un soldàt àllemànd et un milicien gàrde blànc, àvec un bràssàrd blànc, se
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tenàient àmicàlement coê te àà  coê te. Pàr endroits, des bràssàrds blàncs màrchàient d’un pàs presseé  pour
une perquisition ou entouràient eé troitement un màrin càptureé  et envoyeé  àu peloton d’exeécution. Des
popes s’àrreê tàient et pàrlàient àvec des dàmes richement veê tues et disàient, honteux : « Grâce à Dieu…
C’est  comme  si  un  sauveur  était  arrivé… » Sur  les  murs  pendàient  encore  des  àffiches  coloreées
ànnonçànt des confeérences et des meetings, màis pàr-dessus eé tàit colleée une feuille blànche àvec un
texte en àllemànd et en russe ; l’ordre du commàndement àllemànd de remise des àrmes. Là ville fut
ràpidement enveloppeée de fils du teé leéphone de càmpàgne àllemànd.

Le reste de là deé leégàtion de pàix àrrivà àu cours de là journeée. L’àppàrition d’une longue procession
de tràîêneàux portànt les membres de là deé leégàtion, les experts militàires et le personnel technique fit
sensàtion. Comme une tràîêneée de poudre, là rumeur se reépàndit que « Leénine et Trotsky, qui àvàient fui
Petrogràd, se sàuvàient àà  Berlin vià Pskov ». Un eénorme àttroupement se formà devànt l’hoê tel, offrànt
un concert d’injures àux « traîtres » et exigeànt que « Trotsky » leur soit preésenteé . Là rue grondàit de
cris et d’invectives. Plusieurs personnes firent irruption dàns là chàmbre du càmàràde Kàràkhàn, pris
pàr erreur pour Trotsky. Là gàrde eu du màl àà  deébàrràsser l’hoê tel des mànifestànts en deé lire.

Entre-temps,  l’eé tàt-màjor de  là  brigàde àvàit  reçu là  notificàtion qu’un tràin  pour là  deé leégàtion
àrriveràit  le  soir  jusqu’àu  pont  dynàmiteé  (àà  plusieurs  verstes  de  Pskov).  Des  àutomobiles  furent
àmeneées àà  l’hoê tel. Là foule àà  nouveàu ràssembleée, àccàblànt de màleédictions les deé leégueés qui sortàient,
crià : « Traîtres, vous nous avez livrés aux Allemands, et vous-mêmes vous fuyez ! ». Au milieu de tels cris
d’àdieu, les àutomobiles se mirent en route. L’officier qui nous àccompàgnàit ne put s’empeêcher de
remàrquer :  « Vos compatriotes ne vous témoignent pas une grande sympathie. » AÀ  quoi je reépondis :
« Oui, ils nous prennent pour vos amis ». L’officier se tut. Il àuràit pu, bien suê r, eévoquer les sceànes du
màtin àà  l’eé tàt-màjor pour prouver là bienveillànce de là populàtion de Pskov envers les Allemànds.
Màis il lui pàràissàit sàns doute totàlement incompreéhensible que les meêmes officiers et bourgeois
russes venus le màtin proposer de conclure une àlliànce àvec les Allemànds, s’àchàrnàient le soir àà
àccuser les bolcheviks de « tràhison ». AÀ  l’instàr du chef d’eé tàt-màjor de là brigàde, àà  l’instàr de tout le
commàndement àllemànd jusqu’àux plus hàuts sommets, il ne comprenàit pàs que le « pàtriotisme »
des clàsses reéàctionnàires n’eé tàit  qu’un màsque dissimulànt une hàine sàns pàtrie.  C’est  pourquoi,
quelques  jours  àpreàs  l’occupàtion de  Pskov,  le  commàndement  àllemànd  envoyà  tous  les  officiers
russes àà  l’àrrieàre pour eê tre interneés.  Ce n’est que plus tàrd qu’il àppreécià pleinement ses nouveàux
àllieés et utilisà comme il se doit leurs services pour lutter contre le bolchevisme.

Nos tribulàtions, cependànt, ne prirent pàs fin ici. Le tràin envoyeé  de Dvinsk eé tàit en retàrd pàrce
que là voie eé tàit encombreée de tràins àllemànds trànsfeéreés en hàê te vers Pskov. Là deé leégàtion pàssà là
nuit  dàns  un  poste  de  gàrde  ferroviàire  preàs  du  pont  dynàmiteé .  Dàns  ce  meême  poste  une  gàrde
àllemànde pàssà là nuit – une dizàine de soldàts du bàtàillon ferroviàire, tout juste trànsfeéreés du front
àutrichien. Dàns les poses les plus bizàrres se meê làient des soldàts àllemànds et des deé leégueés russes
fumànt. Ils eé tàient àssis ou àllongeés sur des bàncs, des chàê lits, des vàlises ou des pàquets. Une petite
làmpe àà  peé trole fumàit,  des veê tements et du linge de soldàts seéchàient sur des cordes tendues.  Là
releàve de là gàrde se fràyàit un chemin àvec grànde difficulteé  entre et pàr-dessus les corps entàsseés des
steénogràphes, des experts militàires et des sàpeurs bàvàrois endormis. Un officier àllemànd deé jàà  àê geé ,
deé tàcheé  de l’eé tàt-màjor de là brigàde pour àccompàgner là deé leégàtion et qui s’efforçàit pàr tous les
moyens de fàire comprendre qu’il n’eé tàit pàs un « ennemi », eé tàit àgiteé  et couràit sàns cesse voir si le
tràin n’àrrivàit pàs. Màis le tràin n’àrrivà que le màtin. Nous restàêmes donc àssis dàns le poste de gàrde
jusqu’àu petit màtin, ressemblànt plus àà  des voyàgeurs eégàreés qu’àà  une deé leégàtion officielle.

Puis, vià Dvinsk, en pàssànt devànt des tràncheées vides, des àbris deé truits et des bàrbeleés, l’express
àllemànd nous  conduisit  sur  là  voie  russe  refàite  jusqu’àà  Brest-Litovsk,  àu « quàrtier  geéneéràl »  de
l’àrmeée de l’Est de l’impeériàlisme àllemànd, instàlleé  sur les vestiges du « geéànt d’àcier » ; là forteresse
de Brest, qui fut àutrefois là fierteé  et l’espoir du tsàrisme en fàillite, cet àutre « geéànt » en son genre qui
s’est effondreé  sàns làisser de tràce.

IV.
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L’ultimàtum àllemànd nous donnàit un deé lài de trois jours pour mener et conclure les neégociàtions
de  pàix.  Ludendorff  et  Kuü hlmànn,  en  imposànt  cette  condition,  voulàient  mànifestement  gàràntir
l’Allemàgne  impeériàliste  contre  là  reépeé tition  du  càmouflet  que  repreésentàient  les  neégociàtions
preéceédentes,  qui  àvàient  servi  àà  là  « propàgànde mondiàle »  du bolchevisme.  Les  longs  et  ràffineés
deébàts – Kuü hlmànn et le comte  Czernin contre Trotsky – eé tàient termineés. N’àyànt pàs tenu bon, les
pàrtenàires impeériàlistes de là joute de Brest remplàceàrent l’àrme de l’àrgumentàtion diplomàtique
pàr l’àttàque plus suê re àà  là bàîüonnette. Dàns le dos de M. Kuü hlmànn se tenàit le geéneéràl Hoffmànn, qui
àvàit perdu toute pàtience, tàndis que le comte Czernin se retiràit discreà tement. Les frictions et les
divergences  àppàrues  entre  l’Allemàgne  et  l’Autriche  eétàient  soigneusement  dissimuleées,  et  seules
quelques  àllusions,  comme  certàines  plàintes  de  Czernin  contre  les  Allemànds,  permettàient  de
deviner ce qui se pàssàit derrieàre les pàràvents officiels, dàns les cuisines diplomàtiques. Au pàrlement
àutrichien,  le  ministre-preésident  Seidler  proclàmà  solennellement  le  19  feévrier,  c’est-àà -dire  le
lendemàin de là  reprise  de  l’offensive  àllemànde,  que  l’eé tàt  de  guerre  entre  le  « gouvernement  de
Petrograd » et l’Autriche-Hongrie eé tàit termineé  et, pour àutànt qu’on puisse le preévoir, ne reprendràit
plus.  Seidler àjoutà que  « l’Allemagne,  cédant aux appels  à l’aide d’Allemands venant d’Estonie et  de
Lettonie, a décidé d’avancer plus loin  [en Russie],  pour sauver d’une perte certaine leurs malheureux
compatriotes qui peuplent ces provinces. Nous sommes, en plein accord avec nos fidèles alliés, arrivés à la
décision de ne pas prendre part à cette opération militaire ».

L’ultimàtum  àllemànd du  23  feévrier,  qui  àvàit  pour  but  de  « tuer »  là  politique  bolchevique  de
mànœuvre  àttentiste,  devàit  en  meême  temps  repreésenter  lui-meême  l’àpplicàtion  des  principes
fondàmentàux  de  là  politique  « libeéràtrice »  de  l’impeériàlisme.  L’eévàcuàtion  de  l’Estonie  et  de  là
Lettonie de là Gàrde rouge et des troupes russes, de meême que leur retràit d’Ukràine et de Finlànde ;
tels eé tàient les principàux àjouts àpporteés pàr l’ultimàtum àllemànd pàr ràpport àux conditions qui
àvàient  eé teé  preésenteées  àupàràvànt  àà  Brest  et  qui  livràient  màintenànt  entre  les  màins  de  ces
« messieurs  de  Berlin » là  Pologne,  là  Lituànie,  là  Lettonie,  l’Estonie,  là  Courlànde,  là  Finlànde  et
l’Ukràine, sous le dràpeàu de là libeéràtion des petites nàtionàliteés opprimeées pàr le tsàrisme et… les
bolcheviks, et du retour des terres àllemàndes àà  leur « pàtrie d’origine ».

Ainsi, le plàn àllemànd consistàit àà  opposer àà  là dynàmique eé leémentàire de là lutte des clàsses, dont
eé tàit  neé  le  bolchevisme en bràndissànt  l’eé tendàrd rouge de là  reévolution,  là  dynàmique tout  àussi
eé leémentàire de là lutte nàtionàle,  et àà  noyer dàns des conflits ethniques l’àffrontement gràndissànt
entre les clàsses. Pàrtout, là bourgeoisie des petites nàtions àccueillit ce plàn àvec enthousiàsme  ; il lui
permettàit de compter sur le soutien de ces màsses populàires àrrieéreées, difficiles àà  tromper sous là
lumieàre crue de là lutte des clàsses, màis qu’il eé tàit treàs àiseé  de leurrer en reépàndànt les fumeées du
chàuvinisme.  L’àlliànce  de  l’impeériàlisme  àllemànd  àvec  là  bourgeoisie  des  ànciennes  màrches  de
l’Empire russe se concreé tisà sous cette forme, màis elle eé tàit irreémeédiàblement voueée àà  l’eéchec. D’une
pàrt, pàrce que les « libeéràteurs », pour des ràisons eéconomiques, durent recourir àu pillàge sàns merci
des pàys « libeéreés » àfin de tenter, àutànt que possible, d’enràyer l’eépuisement àlimentàire et industriel,
sàns  cesse  àggràveé  pàr  là  guerre  et  le  blocus,  retournànt  àinsi  contre  eux  les  màsses  «  libeéreées »
soumises  àu  joug  d’une  double  exploitàtion ;  d’àutre  pàrt,  pàrce  que  là  puissànce  politique  de
l’oligàrchie finàncieàre et militàriste en Allemàgne eé tàit mineée pàr l’àgitàtion du proleé tàriàt àllemànd,
qui se « libeéràit » progressivement des rets d’un « sociàlisme » servile et tràîêtre.

Sous  là  menàce  d’un  revolver  (le  secreé tàire  d’EÉ tàt  Kuü hlmànn  employàit  àu  Reichstàg  àllemànd
l’eupheémisme de « pression militàire »), là Russie reévolutionnàire se vit sommer de sànctionner en
l’espàce de trois  jours l’ultimàtum « libeéràteur »,  de proceéder àà  sà  deémobilisàtion et  de  mettre un
terme  àà  toute  propàgànde et  àgitàtion,  officielles  ou soutenues  officieusement,  dirigeées  contre  les
puissànces de là coàlition centràle.

Sàns nourrir d’illusion quànt àà  ses chànces de succeàs, là deé leégàtion sovieé tique remit deàs son àrriveée
àà  Brest une deéclàràtion eécrite àu preésident de là deé leégàtion àllemànde, von Rosenberg, exigeànt, àu vu
de l’ouverture des neégociàtions de pàix, l’àrreê t immeédiàt des opeéràtions militàires contre là Russie,
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àrguànt qu’àucune discussion sur les  conditions de pàix  ne  seràit  possible  dàns le  contexte  d’une
poursuite de l’offensive àllemànde. Les pourpàrlers àà  ce sujet àvec von Rosenberg, durànt lesquels il
soulignà  àà  plusieurs  reprises que  nous  disposions  « de  trois  jours  seulement »,  « de soixante-douze
heures  tout  au plus »,  n’àboutirent  àà  àucun reésultàt.  Là  proposition de suspendre les  hostiliteés  fut
rejeteée pàr le « Hàut commàndement ». Nous àvions àffàire àà  un Shylock impeériàliste, bien deécideé  àà
obtenir  sà  livre  de  chàir.  L’impossibiliteé  pour  nous  d’opposer une reésistànce quelconque eétàit  une
eévidence pàrtàgeée tànt pàr nous-meêmes que pàr nos ennemis. (Il fàut cependànt leur rendre justice :
ils ne se permirent àà  àucun moment là moindre incorrection envers là deé leégàtion. Ils firent preuve de là
meême « impeccàbiliteé  » durànt l’àcte finàl de là tràgeédie de Brest que lors du premier àcte, lors de là
signàture de l’àrmistice le 5 deécembre [nouveàu style] 1917 àà  Brest.  Là division du tràvàil  dàns là
socieé teé  càpitàliste trouvà làà  une illustràtion pàrfàite dàns ce contràste entre un brigàndàge effreéneé  sur
le front et des mànieàres de pàrfàits gentlemen àutour du tàpis vert).

AÀ  Petrogràd deé jàà ,  lors  d’une  seéànce du Comiteé  Centràl  du Pàrti  Communiste,  on àvàit  envisàgeé
l’eéventuàliteé  ouà  toute discussion des conditions de pàix proposeées pàr les Allemànds s’àveéreràit steérile
et inopportune. Toutefois, là deé leégàtion n’àvàit pàs reçu de directives impeéràtives. Une fois àà  Brest,
àpreàs qu’il àppàrut que l’offensive se poursuivràit màlgreé  l’ouverture des pourpàrlers de pàix et que les
Allemànds màintenàient là dureée des neégociàtions àà  trois jours, là deé leégàtion deécidà àà  l’unànimiteé  de
renoncer àà  toute tentàtive d’àdoucir ou d’àmender les conditions àllemàndes. Il eé tàit pàrfàitement clàir
et  incontestàble  qu’àucune  concession substàntielle  ne  pourràit  eê tre  obtenue ;  que les  vàinqueurs
triomphànts ne ceéderàient peut-eê tre seulement que sur quelque deé tàil insignifiànt àfin d’àtteénuer là
làideur crue de là violence impeériàliste. Màis celà n’eé tàit nullement dàns notre inteéreê t. Notre inteéreê t
reésidàit dàns là clàrteé  reévolutionnàire. Notre inteéreê t eé tàit que là pàix signeée àà  Brest ne puisse en àucun
càs eê tre preésenteée comme le fruit d’un « àccord cordiàl », que cette pàix porte l’empreinte mànifeste,
d’un coê teé ,  d’une violence impeériàliste triomphànt sur toute là ligne, et de l’àutre, d’une càpitulàtion
reévolutionnàire imposeée pàr là neécessiteé .

Là  pàix  que  nous  nous  àppreê tions  àà  conclure  n’eé tàit  pour  nous  qu’un  entràcte,  deépourvu  de
conseéquences historiques duràbles. Nous l’àbordions sous son àngle propàgàndiste. Et si àupàràvànt,
àvànt l’offensive de feévrier des Allemànds, là deé leégàtion sovieé tique àvàit discuteé  àvec les diplomàtes de
l’empereur àllemànd les conditions de là pàix sàns les signer, deésormàis là politique reévolutionnàire
nous conduisàit àà  l’àttitude opposeée ; signer là pàix sàns àucune discussion des conditions imposeées àà
là reépublique sovieé tique.

V.

Le texte deé finitif  des conditions àllemàndes de pàix,  qui  nous fut preésenteé  àà  Brest le  1er màrs,
repreésentàit une àggràvàtion significàtive de l’ultimàtum du 23 feévrier, lequel eé tàit deé jàà  lui-meême une
deé teérioràtion màjeure des conditions àllemàndes initiàles, proposeées àà  Brest àvànt l’interruption des
neégociàtions. Le preésident de là deé leégàtion àllemànde, von Rosenberg, deéclàrà frànchement qu’entre-
temps « les circonstances avaient changé », et qu’en conseéquence les exigences de l’Allemàgne àvàient,
elles àussi, « changé ». Il est vrài qu’en eénonçànt cette meétàmorphose digne d’Ovide, von Rosenberg ne
supposàit pàs qu’un àn plus tàrd, les « circonstances » chàngeràient àà  un point tel que ce seràit àu tour
du preésident Wilson et du Màreéchàl Foch de s’entretenir àvec une Allemàgne contràinte de càpituler.

Apreàs là lecture des conditions de pàix en seéànce pleénieàre le 1er màrs, en preésence des deé leégàtions
àdverses àllemànde, àutrichienne, turque et bulgàre, et en reéponse àà  là proposition d’entàmer l’exàmen
du projet de tràiteé  en commissions, notre deé leégàtion deéclàrà refuser de tràvàiller en commissions. Pàr
là  suite,  lors  d’une  reéunion  des  preésidents  des  deé leégàtions,  j’ànnonçài  àu  nom  de  là  deé leégàtion
sovieé tique notre deécision d’àccepter les conditions de pàix inteégràlement et dàns là forme meême ouà
elles nous eé tàient proposeées, àfin qu’il ne puisse subsister àucun doute sur le càràcteàre forceé  de cette
pàix,  àfin  de  ne  pàs  induire  en  erreur  les  peuples  de  Russie  et  d’Allemàgne  pàr  des  preé tendus
« pourpàrlers » de trois jours, àlors que se poursuivàit l’offensive contre là Russie reévolutionnàire, dont
l’àrmeée eé tàit deémobiliseée. Von Rosenberg, quelque peu deécontenànceé ,  màrmonnà quelque chose sur
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l’inàdmissibiliteé  de là propàgànde contre le gouvernement àllemànd telle que stipuleée dàns le tràiteé . AÀ
mà reéplique : « Voyez-vous une quelconque forme de propagande contre le gouvernement allemand dans
notre consentement à signer sans discussion le projet rédigé par ce même gouvernement allemand ? », il
reépondit, embàrràsseé , qu’il ne visàit pàs notre deécision elle-meême, màis seulement sà motivàtion. Le
deé leégueé  bulgàre Tochev vint àà  son secours et, dàns un discours obseéquieux envers le « gouvernement
impérial » et provocànt àà  notre eégàrd, expliquà là situàtion làmentàble de là Russie pàr là myopie de sà
propre politique. Le repreésentànt àutrichien Merey s’efforçà d’introduire une note conciliànte ; son àir
meé làncolique et son comportement reéserveé  teémoignàient de mànieàre imperceptible màis indeéniàble
que  l’Autriche  « àmie »  ne  se  sentàit  gueàre,  àux  coê teés  de  l’Allemàgne  « àllieée »,  jouer  le  roê le  de  là
puissànce victorieuse. AÀ  ces interventions, je reépondis que, selon nous, ni le moment, ni le lieu ne se
preê tàient àà  un deébàt sur qui àvàit ràison ou tort,  et je proposài de fixer là signàture de là pàix àu
lendemàin, c’est-àà -dire àu 2 màrs. Ainsi, les « neégociàtions » de pàix àuràient eé teé  termineées non pàs en
72 heures, màis en seulement 48 heures. Cependànt, nos àdversàires refuseàrent de nous àccorder ce
« plàisir ». Ils invoqueàrent une impossibiliteé  technique : les originàux du texte deé finitif du tràiteé ,  qui
devàient eê tre signeés, n’eé tàient pàs encore lithogràphieés. Là signàture de là pàix fut fixeée àu 3 màrs.2

Là journeée du 2 màrs se pàssà en discussions sur « divers détails techniques », qui àboutirent àà  des
« àccords »  du  genre  de  làisser  un  espàce  vide  pour  les  signàtures  de  Kuü hlmànn  et  Czernin,  qui
signeràient le texte àà  Bucàrest (ouà  ils eé tàient àà  ce moment-làà , sous preé texte de conclure là pàix àvec là
Roumànie, en reéàliteé  ils eé tàient en tràin de « se divertir » de là mànieàre là plus effreéneée, scàndàlisànt là
treàs moràlisànte cour prussienne). Un conseiller priveé  et juriste eérudit, une sommiteé  et une àutoriteé
àllemànde en màtieàre de droit internàtionàl – le professeur Kriege – prit une pàrt treàs àctive àà  ces
veé tilles,  nous  convàinquànt  qu’il  voyàit  sà  mission  providentielle  dàns  l’eé làboràtion  de  normes
juridiques permettànt là « coexistence » du càpitàlisme àllemànd et du communisme russe. Là section
eéconomique du tràiteé  de Brest àvàit eé teé  reédigeée pàr Kriege, et il deéclàrà pàr là suite àvec àmertume que
là nàtionàlisàtion du commerce exteérieur, meneée pàr le pouvoir sovieé tique, àvàit ràdicàlement ruineé
son tràvàil.  Ce point n’àvàit pàs eé teé  preévu dàns son « systeàme » de conciliàtion entre càpitàlisme et
communisme !

Un petit, màis extreêmement càràcteéristique, incident se produisit àlors. Un membre de là deé leégàtion
àllemànde, le càpitàine de màrine Horn, s’àdressà àà  l’expert russe pour les àffàires nàvàles, l’àmiràl
Altvàter, lui proposànt d’orgàniser une reéunion pour reégler les questions concernànt le sort de là flotte
de guerre et de commerce, etc. Le càpitàine Horn àdressà sà proposition eécrite directement àà  l’àmiràl
Altvàter. Ce dernier lui renvoyà là lettre àvec là mention que toute proposition devàit eê tre fàite pàr
l’intermeédiàire du preésident de là deé leégàtion russe. Immeédiàtement àpreàs, von Rosenberg, le chef de là
deé leégàtion àllemànde, preésentà ses excuses pàr teé leéphone pour là conduite incorrecte du càpitàine
Horn et informà qu’il lui àvàit fàit une remàrque àà  ce sujet. L’importànce que les Allemànds àttàchàient
àux deé tàils du rituel bureàucràtique eé tàit eé tonnànt et semblàit meême ridicule ; d’un coê teé , on y sentàit le
reflet de là puissànce d’un ordre conservàteur seéculàire, forgeé  pàr le feé tichisme de normes externes
figeées et intàngibles ; de l’àutre, trànspàràissàit une tendànce pàrfàitement pueérile et impuissànte àà  se
sàuver et àà  s’àbriter derrieàre un « bout de pàpier » làà  ouà  àucune digue, meême en « beé ton àrmeé  » des
plus solides, n’àuràit pu tenir.

VI.

Juste àvànt là signàture du tràiteé  de pàix, qui eut lieu le 3 màrs, là deé leégàtion sovieé tique fit deux
deéclàràtions en seéànce pleénieàre de là confeérence de pàix. L’une d’elles concernàit là deé teérioràtion des

2 Après cette séance, le secrétaire de la délégation, le camarade Karakhan, envoya à Petrograd un télégramme
demandant l’envoi immédiat d’un train pour le retour de la délégation. Nous partions du principe que la fin
rapide des « négociations » était acquise. À Petrograd, le télégramme de Karakhan fut interprété dans le sens
où une rupture menaçait et, sous la signature du camarade Lénine, un message radio fut envoyé à tous les
soviets pour les avertir d’une rupture imminente et les appeler à s’armer et à prendre des mesures de protection
extrêmes.  À  leur  tour,  interceptant  ce  message  radio,  les  Allemands  s’inquiétèrent  sérieusement  et
demandèrent, perplexes, ce qui se passait. C’est alors que fut révélé ce singulier « quiproquo ».

8



conditions qui àvàit eé teé  opeéreée dàns le projet deé finitif pàr ràpport àux conditions de l’ultimàtum du 23
feévrier et qui consistàit en là cession àà  là Turquie des districts de Kàrs,  Bàtoumi et Ardàhàn, sàns
àucune  consultàtion  de  là  populàtion  de  ces  districts.  Constàtànt  cette  violàtion  des  principes
d’àutodeé terminàtion nàtionàle, là deé leégàtion eé levà une protestàtion càteégorique contre elle et deévoilà
en meême temps les plàns militàires de là Turquie concernànt d’àutres reégions du Càucàse.

Là seconde deéclàràtion  [voir en annexe] contenàit une proclàmàtion sur là pàix de Brest-Litovsk
dàns son ensemble. En des termes vigoureux, elle deénonçàit là violàtion de l’àrmistice pàr l’Allemàgne,
l’àttàque  des  àrmeées  àllemàndes  contre  là  Russie,  qui  àvàit  deémobiliseé  ses  troupes  et  deéclàreé  là
cessàtion des hostiliteés. Là proclàmàtion deéclàràit : « Cette paix n’est pas une paix de concorde, mais une
paix imposée par la force ». Sous preé texte de libeérer les ànciennes màrches de là Russie, l’impeériàlisme
àllemànd àsservissàit là Finlànde, là Lituànie, l’Estonie, là Lituànie, là Pologne et l’Ukràine, y soutenànt
pàrtout  là  bourgeoisie  et  les  proprieé tàires fonciers  contre  les  ouvriers  et  les  pàysàns,  reé tàblissànt
pàrtout l’ordre preéreévolutionnàire. Là reévolution russe àttendàit le soutien du proleé tàriàt àllemànd,
màis  celui-ci  n’eé tàit  toujours  pàs  venu.  Et  pourtànt,  « il  ne  fait  aucun  doute  que  le  triomphe  de
l’impérialisme allemand n’est  que temporaire  et  passager ».  Consciente  de  celà,  là  deé leégàtion,  àyànt
refuseé  de discuter des conditions de pàix, signe cette pàix imposeée pàr les impeériàlistes.

Pendànt là lecture de là proclàmàtion, un silence de mort reégnàit dàns là sàlle de confeérence. Seul le
geéneéràl Hoffmànn, en reéàction àà  là phràse selon làquelle « le triomphe de l’impérialisme allemand n’est
que temporaire », s’àgità bruyàmment àà  sà plàce et grommelà àà  mi-voix quelque chose comme « encore
ces vieilles divagations ».

Là proclàmàtion deéclenchà un flot de discours. Le preésident de seéànce, le deé leégueé  àutrichien Merey,
exprimà  son  regret  que,  le  dernier  jour  des  neégociàtions,  celles-ci  n’àient  pàs  pris  un  càràcteàre
pàcifique et àmicàl.  Le deé leégueé  turc Hàkki  Pàchà s’efforçà de prouver de toutes ses forces que les
pàràgràphes  concernànt  Kàrs,  Bàtoumi  et  Ardàhàn  eétàient  entieàrement  inspireés  pàr  là  reévolution
russe, qui àvàit proclàmeé  le principe d’une pàix sàns ànnexions ni contributions. Ces districts, disàit
Hàkki  Pàchà,  àvàient  eé teé  ànnexeés  pàr  le  tsàrisme  russe  comme  compensàtion  territoriàle  pour
l’indemniteé  non pàyeée pàr là Turquie. (Bien suê r, Hàkki Pàchà pàssàit sous silence le fàit qu’àu lieu de
l’indeépendànce,  un  esclàvàge  encore  pire  àttendàit  ces  districts  entre  les  màins  turques !).  En
conclusion, Hàkki Pàchà, non sàns une certàine emphàse qui, màlgreé  là gràviteé  du moment, ne pouvàit
mànquer de provoquer un sourire, s’exclàmà : « À quoi bon parler ici de vainqueurs et de vaincus ? Ne
sommes-nous pas tous ensemble des vainqueurs, et notre ennemi commun – le tsarisme russe – n’est-il
pas vaincu ? ».

Le geéneéràl Hoffmànn se deé fendit contre l’àccusàtion d’àvoir violeé  l’àrmistice en àrguànt que le 10
feévrier,  Kuü hlmànn  àvàit  dàns  son  discours  àverti  Trotsky  qu’en  càs  de  cessàtion  unilàteéràle  des
neégociàtions, l’àrmistice prenàit eégàlement fin. Von Rosenberg càlculà que là deé leégàtion russe àvàit eu
pour discuter des conditions de pàix non pàs trois jours, màis six semàines et trois jours. Et il àjoutà  :
« Là Russie n’est nullement contràinte de signer là pàix. C’est là libre deécision du peuple russe que
d’àccepter les conditions àllemàndes ou de poursuivre là guerre. Quànt àux ouvriers àllemànds, ils ne
demàndent pàs d’instructions de l’eé trànger ».

Conformeément àà  là deécision de là deé leégàtion de ne pàs engàger de deébàts et de souligner son refus
non  seulement  de  neégocier,  màis  àussi  de  tenir  des  propos  politiques,  je  reépondis  brieàvement,
m’eé levànt contre les tentàtives d’utilisàtion impeériàliste et de deé formàtion impeériàliste des principes
d’àutodeé terminàtion nàtionàle ; j’eé tàblis que, contràirement àux stipulàtions du tràiteé  d’àrmistice [du 5
décembre 1917],  le preéàvis formel de reprise des hostiliteés  une semàine n’àvàit  pàs eé teé  donneé  pàr
l’Allemàgne ; confirmànt àinsi que là signàture des conditions de pàix intervenàit dàns un contexte de
violence àrmeée inouîüe.

AÀ  deux heures, là seéànce fut leveée. Il ne restàit plus qu’àà  àccomplir l’àcte de signàture. AÀ  ce moment,
le geéneéràl Hoffmànn s’àpprochà et informà qu’il àvàit donneé  l’ordre de suspendre les hostiliteés contre
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là Russie àà  trois heures de l’àpreàs-midi. AÀ  cinq heures et demie, le tràiteé  de pàix (pàrtie politique et
ànnexes : juridique et eéconomique) eé tàit entieàrement signeé  : àà  ce moment-làà ,  soixànte-douze heures
exàctement s’eé tàient eécouleées depuis l’àrriveée de là deé leégàtion àà  Brest.

Les « vàinqueurs » n’eé tàient pàs preépàreés àà  ce que le « dernier àcte » se deéroule de cette mànieàre. Ils
àvàient preépàreé  du chàmpàgne, qui devàit fàire son àppàrition sur sceàne àu moment solennel. Màis
àpreàs  que l’àtmospheàre  eut  eé teé  « empoisonneée »  pàr  là  deéclàràtion de là  deé leégàtion sovieé tique,  ils
jugeàrent preé feéràble de làisser leurs bouteilles àu fràis. Et le preésident de là confeérence, l’Autrichien
Merey, cloê turànt là seéànce conformeément àà  l’àccord preéàlàble, pour ne provoquer àucune reéplique de
notre pàrt, se limità dàns son discours de cloê ture àà  exprimer sà gràtitude pour les efforts soutenus,
tànt àux membres de là deé leégàtion qu’àux interpreà tes, steénogràphes et surtout àu responsàble de là
lithogràphie !

Nous quittàêmes Brest  àà  minuit.  Les soldàts  àllemànds qui  nous àvàient  servis  dàns les  ànciens
bàràquements d’officiers qui nous àvàient eé teé  eé tàient àssigneés, nous serreàrent àmicàlement là màin
pour nous dire àu revoir, et l’un d’eux s’exclàmà nàîüvement : « Enfin, là pàix est conclue entre nous.
C’est le jour le plus heureux de mà vie ».

VII.

Cependànt, meême àà  cette eépoque, tout le monde dàns l’àrmeée àllemànde ne ràisonnàit pàs comme
ce soldàt de l’eé tàt-màjor. L’incident suivànt en est un exemple : non loin de Vilnius, là porte de notre
compàrtiment s’ouvrit soudàinement et un soldàt àllemànd s’y glissà. « Que voulez-vous ? » Refermànt
preécipitàmment là porte, il nous ràcontà àà  mi-voix, àpreàs s’eê tre àssureé  que j’eé tàis russe, que sàchànt
qu’un tràin se rendàit en Russie àvec une deé leégàtion de pàix, il àvàit deécideé  de s’y infiltrer pour gàgner
là Russie. Au deébut de là guerre, il àvàit eé teé  pàtriote, màis il àvàit compris ces derniers mois qu’il ne
s’àgissàit pàs d’une guerre deé fensive, màis d’une guerre pour de sinistres desseins. Le gouvernement
àllemànd eé tàit coupàble de cette guerre, il eé tàit l’ennemi le plus àchàrneé  du peuple àllemànd. Ayànt
compris celà, il àvàit deéserteé  du front occidentàl, s’eé tàit càcheé  pendànt plusieurs semàines dàns des
gràndes  villes  et  àvàit  pàrticipeé  àà  des cercles  spàrtàkistes.  Ensuite,  il  àvàit  envisàgeé  de  pàsser  en
Russie. Il nous demàndàit de l’emmener jusqu’àà  là frontieàre russe.

Là situàtion du preésident d’une deé leégàtion de pàix convoyànt un deéserteur àllemànd n’eé tàit pàs des
plus couràntes. En orgànisànt une surveillànce des controê leurs du wàgon et en les occupànt pàr des
conversàtions, nous pàrvîênmes tànt bien que màl àà  trànsfeérer le fugitif dàns un àutre compàrtiment et,
finàlement,  dàns  les  toilettes ;  nous  le  pourvuê mes  en  àrgent ;  àvànt  d’àrriver  àà  Dvinsk,  ouà  un
chàngement  de  tràin  eé tàit  preévu,  il  sàutà  du  tràin.  Quelque  temps  plus  tàrd,  je  le  rencontrài
effectivement àà  Petrogràd : il tràvàillàit àu sein du groupe communiste àllemànd.

De ce coê teé  de Dvinsk, l’àmbiànce àvàit ràdicàlement chàngeé  àu cours des dix derniers jours. Les
« posseédànts »  àvàient  sorti  leurs  griffes.  Dàns les  gàres,  les  cheminots  se  preécipitàient  vers  nous,
implorànt protection et nous suppliànt d’obtenir pour eux l’àutorisàtion de se rendre en Russie. Les
proprieé tàires terriens eé tàient  revenus,  proteégeés  pàr des soldàts  àllemànds,  et  là  nuit,  là  lueur des
incendies illuminàit le ciel en de nombreux endroits. Pàr les sentiers forestiers, des pàysàns pàssàient
en fràude du coê teé  « russe », sàuvànt leur vie, leurs fàmilles, emmenànt leur beé tàil. Là terreur blànche
fàisàit ràge en ville et àà  là càmpàgne. En reéponse, des deé tàchements de pàrtisàns, poussànt comme des
chàmpignons, menàient une lutte àchàrneée contre les Allemànds. AÀ  Pskov, àu lieu de là foule en liesse
et hurlànte, nous vîêmes deésormàis une foule àbàttue et cràintive. On nous demàndàit àvec ànxieé teé  si
Pskov ne revenàit pàs àà  l’Allemàgne, et ne pouvàient retenir leur joie en àpprenànt que Pskov et Dvinsk
ne resteràient que temporàirement sous occupàtion àllemànde.

Là ligne de front pàssàit àà  quelques verstes àà  l’est de Pskov. Les hostiliteés eé tàient formellement
suspendues, màis en reéàliteé  elles se poursuivàient encore, bien que sàns grànde eénergie. Les Allemànds
continuàient  de  concentrer des troupes dàns  là  reégion de Pskov.  Nous deépàssions d’interminàbles
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convois  ferroviàires,  des colonnes d’infànterie et  des bàtteries  d’àrtillerie  àllemàndes qui,  dàns un
ordre exemplàire, eé tincelànts et bruyànts, àvànçàient sur là route. De grànds chevàux uniformes, des
fourgons et des chàriots solides, des soldàts pàrfàitement eéquipeés,  tout celà àvànçàit reégulieàrement
vers l’est, comme une incàrnàtion vivànte de l’offensive victorieuse du puissànt colosse impeériàliste
contre  là  reépublique  ouvrieàre  nàissànte.  Quel  contràste  àvec  là  Russie  pàuvre  et  ruineée  que
repreésentàit  cette  àrmeée  de  l’Allemàgne  càpitàliste  « riche » !  Et  nous  nous  demàndions :  quànd
viendràit le jour ouà  cette terrible et, semblàit-il, invincible màchine de guerre se retourneràit contre
ses màîêtres et ses creéàteurs et feràit s’àbàttre sur leurs teê tes sà force stupeé fiànte de destruction, de
ruine, de mort… Nous ne doutions pàs que ce jour viendràit. Màis nous sàvions que l’àttente de ce jour
seràit longue et difficile. De l’àmertume de là deé fàite et de l’humiliàtion gràndissàit une hàine mortelle
pour le vàinqueur impeériàliste. Et àvec elle gràndissàit et se renforçàit là deé terminàtion : couê te que
couê te, il fàut gàgner du temps, utiliser ce reépit, si cher pàyeé , pour se preépàrer àà  un nouveàu combàt,
sàns perdre une seule minute. Bien suê r, il eé tàit clàir que là reépublique sovieé tique devàit se preépàrer àà
ce combàt non pàs pour une revànche « pàtriotique », non pàs pour se venger, màis pour ne pàs eêtre
eécràseée de mànieàre pitoyàble et impitoyàble si le nouveàu signàl du combàt retentissàit àvànt que ne
se leàve l’àube de là liberteé  proleé tàrienne dàns l’Allemàgne àsservie pàr les junkers et les càpitàlistes.

Ce n’eé tàit pàs sàns un plàisir secret que nous eécoutions les plàintes du commàndement àllemànd
concernànt  les  àctions  des  deé tàchements  de  pàrtisàns.  Ceux-ci  s’infiltràient  de  nuit  àà  Pskov  et
àttàquàient  les  sentinelles.  Ils  encercleàrent  et  deé truisirent  dàns  là  foreê t  un  poste  àllemànd.  Ils
àbàttirent  deux  àeéroplànes  et  un  geéneéràl  àllemànd  s’enquit  àvec  inquieé tude  du  sort  des  officiers
pilotes.  (Il  àvàit  d’àutànt  plus  de  ràisons  de  s’inquieé ter  que  les  Allemànds  n’eépàrgnàient  pàs  les
pàrtisàns tombeés entre leurs màins et àvàient meême fusilleé  preàs de Pskov une jeune fille de seize àns
fàite  prisonnieàre,  une infirmieàre  d’un deé tàchement  de  màrins).  Màlgreé  là  signàture  de là  pàix,  les
escàrmouches  se  poursuivirent  jusqu’àà  ce  qu’une  zone  neutre  seépàre  plus  solidement  les  pàrties
àdverses. Les pàysàns rejoignàient volontiers les deé tàchements de pàrtisàns et les demàndes d’àrmes
eé tàient incessàntes. Dàns les villàges, là populàtion pàrtàgeà initiàlement àvec les soldàts àllemànds
tout ce qu’elle pouvàit. Màis cet enthousiàsme ne reésistà pàs àà  l’eépreuve seérieuse, et là «  lune de miel »
ne durà pàs longtemps. Màlgreé  tout, en ces jours, preàs de Pskov, l’orgànisàtion de pàrtisàns pour là
deé fense  reévolutionnàire  semblàit  un  miràcle  heéroîüque.  Dàns  là  foreê t  àupàràvànt  deéserte,  des
pàtrouilles erràient ; les routes et les càrrefours eé tàient gàrdeés pàr des postes eéquipeés de mitràilleuses.
Apercevànt de loin notre procession (là deé leégàtion retournàit en àutomobiles, mis àà  notre disposition
pàr  les  Allemànds  pour  le  tràjet  jusqu’àà  Torochinà  –  c’eé tàient  des  àutomobiles  russes,  tout  juste
càptureées àà  Pskov), àà  l’àlerte donneée, deux bàtàillons se deéployeàrent immeédiàtement en tiràilleurs et
mànqueàrent de peu d’ouvrir le feu sur là deé leégàtion de pàix, àu grànd effroi du lieutenànt àllemànd
deé tàcheé  àvec nous. Cependànt, nous àrrivàêmes sàns encombre àà  Torochinà. On nous conduisit àà  l’eé tàt-
màjor de l'« àrmeée » reévolutionnàire, instàlleé  dàns deux compàrtiments d’un wàgon de seconde clàsse
deé làbreé . Deux bougies eéclàiràient les càrtes deéployeées. Le commàndànt, qui n’àvàit pàs dormi depuis
plusieurs jours, eé tàit solliciteé  de tous coê teés. Apprenànt que là pàix eé tàit effectivement signeée, il exprimà
sà sàtisfàction. Et en effet, càr les deé tàchements improviseés, qui s’eé tàient couràgeusement dresseés preàs
de Pskov sur le chemin des conqueérànts,  n’eé tàient pàs une force càpàble d’opposer une reésistànce
seérieuse et prolongeée. Pour celà, il fàllàit une àrmeée, nouvelle, instruite et orgàniseée. Et pour creéer une
telle àrmeée, l’àrmeée solide de l’EÉ tàt proleé tàrien, il fàllàit àvànt tout du temps.

VIII.

Ainsi, l’eé tàt-màjor des impeériàlistes de Berlin triomphàit. Là pàix àà  l’est eé tàit conclue, et le geéneéràl
Ludendorff, lors d’une reéunion àu Grànd quàrtier geéneéràl, promit qu’àu plus tàrd en juillet, sur le front
occidentàl,  il  repousseràit  les  troupes  frànçàises  vers  les  Pyreéneées.  Là  presse  du  pàrti  militàire
soulignàit  que  c’eé tàit  àà  l’àrt  diplomàtique  de  Kuü hlmànn,  et  àu  geénie  militàire  de  Ludendorff  et
Hindenburg que l’Allemàgne devàit le succeàs de son opeéràtion àà  l’est. Là « Kreuz-Zeitung » deémontràit
àvec deérision que « c’est précisément ici qu’a été révélé la faillite complète de la politique conciliatrice et
accommodante d’Erzberger ». Le  « Lokal-Anzeiger » recommàndàit de  « lever un regard reconnaissant
vers le Grand quartier général ; vers le Kaiser, qui a délié les mains de Hindenburg et Ludendorff  ». Apreàs
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àvoir eécràseé  l’àdversàire orientàl, les impeériàlistes àllemànds rejetàient toute ideée de compromis àvec
les impeériàlistes ànglo-frànçàis. Là guerre, qui s’eé tàit eé teinte dàns l’espàce entre là mer Bàltique et là
mer Noire, se ràllumàit àvec une vigueur nouvelle entre là mer du Nord et là mer Meéditerràneée, et de là
grànde guerre bourgeoise continuàit de croîêtre là grànde reévolution proleé tàrienne.

Là deé fàite de l’Allemàgne àà  l’àutomne 1918 conduisit  àà  ce que le  mouvement reévolutionnàire y
eéclàte plus toê t qu’en Angleterre et en Frànce, ouà  là victoire des forces reévolutionnàires souterràines fut
retàrdeée pàr le miràge de là « victoire » tàpàgeuse des gouvernements bourgeois. Si les eéveénements sur
le front àvàient eu une issue diffeérente, une àutre vàriànte àuràit eé teé  possible : là premieàre « victime »
de  là  reévolution  en Europe  occidentàle  n’àuràit  pàs  eé teé  l’Allemàgne,  màis  un  pàys  du  càmp de  là
coàlition  « àllieée ».  Le  bràsier  reévolutionnàire  se  seràit  enflàmmeé  àilleurs,  màis  ses  eé tincelles  se
seràient de toute fàçon propàgeées àà  tràvers toute l’Europe.

Dàns  ces  conditions,  là  « sortie »  de  là  reépublique  sovieé tique  russe  de  là  guerre  fut  un  pàs
« diplomàtique »  correct,  preéciseément  dàns  le  sens  d’une  diplomàtie  visionnàire,  fondeée  sur  une
preévision « scientifique » correcte, n’àyànt rien de commun àvec le mercàntilisme àà  là Tàlleyrànd. Il est
vrài  qu’en  reéponse  àà  là  pàix  de  Brest,  là  coàlition  « àllieée »  menà  une  nouvelle  guerre  contre  là
reépublique proleé tàrienne. Màis de deux ennemis, cet ennemi – les Anglo-Frànco-Ameéricàins – eé tàit le
moins dàngereux pour là  nouvelle Russie.  N’àyànt pàs de front  terrestre continu àvec là  Russie et
contràinte  de  recourir  àà  des  opeéràtions  de  deébàrquement  lentes  et  risqueées,  deépourvue  d’uniteé
politique et eéconomique,  àinsi que d’uniteé  stràteégique,  enfin confronteée  àà  une tàê che nouvelle pour
làquelle  elle  n’eé tàit  pàs  preépàreée  àupàràvànt,  là  coàlition  des  « àllieés »  eé tàit  un  àdversàire  moins
redoutàble que l’Allemàgne, dont les troupes, poursuivànt l’opeéràtion commenceée en 1914, àuràient pu
àvàncer, sàns eê tre retenues pàr àucun obstàcle nàturel, àu cœur des plàines russes, dirigeées pàr un
commàndement unique pour là reéàlisàtion d’un plàn unique et d’un inteéreê t unique.3

Ainsi,  là  tentàtive  de  « gàgner  du  temps »,  càlculeée  sur  le  deéveloppement  et  là  victoire  de  là
reévolution  du  proleé tàriàt  en  Europe,  dictàit  là  conclusion  de  là  pàix  àvec  l’Allemàgne.  Supposons
l’hypotheàse inverse : là Russie sovieé tique n’àuràit pàs signeé  là pàix àà  Brest. Pour offrir une reésistànce
tànt  soit  peu seérieuse àà  l’offensive  àllemànde,  elle  àuràit  duê  àlors  recourir  àà  l’àide  militàire  de  là
coàlition opposeée et conclure une « àlliànce » àvec les « àllieés ». Là càpitulàtion devànt l’impeériàlisme
àuràit  àinsi  eé teé  bien plus seérieuse que celle  de Brest,  càr celà àuràit  eé teé  une càpitulàtion non pàs
militàire,  màis  politique.  Le  sort  du  gouvernement  Tchàîükovski  et  des  àutres  gouvernements
sociàlistes-reévolutionnàires, qui tenteàrent de s’àppuyer sur l’intervention militàire des àllieés, est àà  cet
eégàrd tout àà  fàit reéveé làteur.

D’un àutre coê teé ,  là  cessàtion de là  guerre  àvec  l’Allemàgne ouvràit  là  frontieàre  àà  là  peéneé tràtion
« pàcifique » des ideées de lutte reévolutionnàire et de communisme àu plus profond du pàys. Le pàys du
proleé tàriàt le plus orgàniseé  tombàit sous l’influence directe du « bolchevisme » hàîü de là bourgeoisie.
Le  tràvàil  clàndestin  des bolcheviks  russes,  là  propàgànde des  communistes  àllemànds àrriveés  de
Russie, le retour de dizàines de milliers de soldàts prisonniers de Russie ; tous ces fàcteurs eé tàient
d’une  importànce  historique  primordiàle  et  contribueàrent  gràndement  àà  là  formàtion  et  àà
l’orgànisàtion du Pàrti communiste en Allemàgne, àà  là croissànce de là fermentàtion reévolutionnàire
dàns  les  màsses,  àà  là  deécomposition  càtàstrophique  de  l’àrmeée  impeériàliste  àllemànde,  dont
l’effondrement àà  l’àutomne 1918 s’explique en grànde pàrtie pàr le fàit qu’elle eé tàit mineée et àffàiblie
de l’inteérieur.

En mettànt fin àà  là guerre commenceée pàr le tsàr àvec l’Allemàgne, là reépublique sovieé tique n’à pàs
mis fin et ne pouvàit pàs mettre fin àà  sà lutte contre elle pàr ses propres meéthodes. Là  « Kölnische
Zeitung » eécrivàit justement le lendemàin de là conclusion de là pàix de Brest : « En grinçant des dents,
les dirigeants anarcho-communistes qui sont à la barre à Petrograd ont été contraints d’accepter nos
nouvelles conditions, après s’être rendu compte que leurs flèches empoisonnées se perdaient sans résultat.

3 « Selon nos calculs, pour occuper toute la Russie, il nous faut vingt-cinq divisions » (!) me déclara un jour un officier
allemand à Brest.

12



Jusqu’au dernier moment, ils ont poursuivi leur tactique traîtresse ; la destruction de notre puissance en
déchaînant les forces de la subversion. Les dirigeants de la Néva n’ont pas changé d’esprit  ; au contraire,
ils étaient et restent nos ennemis mortels,  bien qu’ils aient été contraints de mettre maintenant leurs
noms sous  un traité  de  paix. » Telle  est  là  càràcteérisàtion correcte  du  bolchevisme donneée  pàr  un
journàl àllemànd. Et àu meême moment, toute là presse « àllieée » et là presse « neutre » àcheteée pàr les
àllieés pourchàssàient les bolcheviks comme des àgents àllemànds, et le citoyen  Herveé , terrifieé  pàr le
bolchevisme àu point d’en perdre compleà tement là ràison, eécrivàit dàns son journàl « sociàliste » que le
seul « salut » de là Russie, tràhie pàr les « maximalistes » deésireux de là « teutoniser », reésidàit dàns le
« rétablissement du tsarisme ».

L’histoire  à  montreé  que  le  « sàlut  de  là  Russie »  à  trouveé  une  àutre  voie :  là  renàissànce  de  là
« Russie » se produit et se produirà non pàr une restàuràtion tsàriste, màis dàns les formes d’un EÉ tàt
proleé tàrien. Màis en tànt que tel,  là Russie ne peut exister qu’en eé tànt un eé leément du systeàme des
reépubliques sovieé tiques ouvrieàres victorieuses – ne seràit-ce que d’àbord seulement en Europe. Là
reépublique  sovieé tique  en  Russie  à  tenu  bon  et  s’est  renforceée,  s’àppuyànt  sur  le  processus  de
deéveloppement de là reévolution ouvrieàre en Europe occidentàle, et màintenànt àrrive le moment ouà  le
deéveloppement  de  là  reévolution  ouvrieàre  en  Europe  commence,  àà  son  tour,  àà  s’àppuyer  sur  le
fondement de là reépublique sovieé tique en Russie.

Le  sceénàrio  de  l’impeériàliste  « Brest »,  joueé  sur  le  front  occidentàl  de  là  guerre  mondiàle  (àà
Versàilles), à tout àussi peu reéàliseé  là tàê che d’eé tàblir une dictàture bourgeoise unique s’eé levànt àu-
dessus du chàos de là concurrence bourgeoise, que le « Brest » orientàl n’à reéàliseé  l’eécràsement de là
dictàture proleé tàrienne en Russie, qui concentre en elle l’ideée de là solidàriteé  mondiàle des tràvàilleurs.
L’effondrement  de  là  politique  de  Kuü hlmànn  et  l’effondrement  des  màgnifiques  « principes »  de
Wilson ;  là  chute  des monàrchies d’Europe centràle  et  le  fiàsco de là  « Ligue des Nàtions » ;  là  fin
honteuse de l’occupàtion àllemànde en Pologne et en Ukràine et le souleàvement des colonies àsiàtiques
contre l’impeériàlisme ànglàis ;  tous ces eé leéments sont des màillons lieés pàr une pàrenteé  historique,
celle de là fàillite càpitàliste. Tout celà ne constitue que les eé tàpes successives de l’effondrement de
l’eépoque  bourgeoise,  sur  les  sombres  ruines  de  làquelle  tràvàille  fieévreusement  le  bàê tisseur  des
nouveàux sieàcles : le proleé tàriàt.

***

Annexe  : 
Déclaration de la délégation russe lue par

Sokolnikov lors de la signature du Traité de paix 

Brest-Litovsk, le 3 màrs 1918

L’offensive  des troupes àllemàndes contre là  Russie,  qui  àvàit  mànifesteé  sà volonteé  de cesser là
guerre et de deémobiliser son àrmeée, à forceé  le gouvernement ouvrier et pàysàn de là Reépublique russe
àà  àccepter l’ultimàtum qui lui eé tàit signifieé . Le 24 feévrier, il à notifieé  son àcceptàtion et nous à deé leégueés
pour signer les conditions de pàix qui nous sont imposeées pàr là force.

Les  pourpàrlers  qui  ont  eu  lieu  jusqu’àà  preésent  àà  Brest-Litovsk  entre  là  Russie,  d’une  pàrt,  et
l’Allemàgne et ses àllieés, d’àutre pàrt, ont clàirement deémontreé  que ce preé tendu «  àccord » de pàix est
en reéàliteé  une pàix deé finitivement ànnexionniste et impeériàliste. Les conditions de pàix initiàles se sont
consideéràblement àggràveées. Là pàix conclue àujourd’hui àà  Brest-Litovsk n’est pàs fondeée sur le libre
àccord des peuples de Russie, d’Allemàgne, d’Autriche-Hongrie, de Bulgàrie et de Turquie. C’est une
pàix dicteée les àrmes àà  là màin et là Russie reévolutionnàire doit l’àccepter àà  son corps deé fendànt. C’est
une pàix qui, sous preé texte de « deé livrer » les provinces frontieàres russes, les trànsforme en reéàliteé  en
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provinces àllemàndes et les prive du droit de disposer librement de leur sort,  droit que leur àvàit
reconnu le gouvernement ouvrier et pàysàn de là Russie reévolutionnàire.

C’est une pàix qui, sous preé texte de reé tàblir l’ordre, àpporte dàns les provinces occupeées un soutien
àrmeé  àux clàsses des exploiteurs contre là clàsse ouvrieàre et les àiderà àà  reé tàblir le joug de l’oppression
qui  àvàit  eé teé  àrràcheé  pàr là  Reévolution russe.  C’est  une pàix qui  rendrà là  terre  àux proprieé tàires
terriens et livrerà de nouveàu les ouvriers àà  l’exploitàtion des fàbricànts. C’est une pàix qui imposerà
pour longtemps àux tràvàilleurs de Russie, dàns l’inteéreê t des àgràriens àllemànds, l’àncien tràiteé  de
commerce de 1904 et gàràntirà en meême temps àux bourgeoisies d’Allemàgne et d’Autriche-Hongrie
l’indemnisàtion de tous les dommàges et le pàiement des obligàtions du gouvernement tsàriste que là
Russie reévolutionnàire àvàit ànnuleé . Enfin, comme pour souligner dàvàntàge le càràcteàre de clàsse de
l’offensive àllemànde, l’ultimàtum àllemànd tente de bàê illonner là Reévolution russe en interdisànt là
propàgànde dirigeée contre les puissànces de là Quàdruplice et leurs àutoriteés militàires.

Bien plus, sous ce meême preé texte du reé tàblissement de l’ordre, l’Allemàgne s’empàre pàr là force
des  àrmes  de  reégions  peupleées  pàr  des  nàtionàliteés  purement  russes  et  y  eé tàblit  un  reégime
d’occupàtion militàire et le retour àà  l’àncien ordre de choses. Elle exige que là Russie reévolutionnàire
n’intervienne pàs en Ukràine et en Finlànde tout en soutenànt àctivement dàns ces pàys les forces
contre-reévolutionnàires contre les ouvriers et les pàysàns reévolutionnàires.

Dàns le Càucàse, en violàtion flàgrànte àvec les termes de l’ultimàtum du 21 (8) feévrier formuleé  pàr
le gouvernement àllemànd lui-meême, et  sàns tenir compte de là volonteé  reéelle  de leur populàtion,
l’Allemàgne àrràche àà  là Russie àu profit de là Turquie les reégions d’Ardàhàn, Kàrs et Bàtoumi, qui n’ont
pàs eé teé  conquises une seule fois pàr les àrmeées turques àu cours de là guerre.

Ces conqueê tes territoriàles àrràcheées pàr là force et l’occupàtion des points stràteégiques les plus
importànts ne peuvent àvoir qu’un seul but : là preépàràtion d’une nouvelle offensive contre là Russie et
là deé fense des inteéreê ts càpitàlistes contre là reévolution ouvrieàre pàysànne. Telles sont les veéritàbles
buts de l’offensive lànceée pàr les troupes àllemàndes le 18 (5) feévrier sàns le preéàvis de sept jours
qu’exigeàit  une  des  clàuses  du  tràiteé  d’àrmistice  conclu  entre  là  Russie  et  les  puissànces  de  là
Quàdruplice le 15 (2) deécembre 1917.

Cette offensive n’à pàs eé teé  suspendue màlgreé  là deéclàràtion du Conseil des Commissàires du Peuple
qui àvàit àccepteé  les conditions formuleées dàns l’ultimàtum àllemànd du 21 (8) feévrier. L’offensive n’à
pàs  non  plus  eé teé  suspendue  màlgreé  là  reprise  des  pourpàrlers  de  pàix  de  Brest-Litovsk  et  là
protestàtion officielle de là deé leégàtion russe. Ainsi, les termes de là pàix proposeés pàr l’Allemàgne et
ses àllieés ne constituent en reéàliteé  qu’un ultimàtum soutenu pàr là menàce àrmeée.

Dàns de telles circonstànces, là Russie n’à pàs le choix. Ayànt deémobiliseé  son àrmeée, là Reévolution
russe àvàit en quelque sorte remis son sort entre les màins du peuple àllemànd. Là deé leégàtion russe àà
Brest-Litovsk àvàit deéclàreé  ouvertement que pàs un seul honneê te homme àu monde ne pouvàit croire
deésormàis que là guerre meneée contre là Russie est une guerre deé fensive.

L’Allemàgne à pris l’offensive sous preé texte de reé tàblir l’ordre, màis c’est en reéàliteé  pour eé tràngler là
Reévolution  des  ouvriers  et  des  pàysàns  dàns  l’inteéreê t  de  l’impeériàlisme  mondiàl.  Le  militàrisme
àllemànd à reéussi  àà  làncer ses troupes contre les màsses ouvrieàres et pàysànnes de là Reépublique
russe, càr le proleé tàriàt àllemànd n’eé tàit pàs encore suffisàmment fort pour àrreê ter cet àssàut. Nous
sommes  convàincus  que  le  triomphe  de  l’impeériàlisme  et  du  militàrisme  sur  là  reévolution
proleé tàrienne internàtionàle ne peut eê tre que temporàire.

Livreé  àà  ses seules forces, le gouvernement des soviets de là Reépublique russe n’est pàs en mesure
dàns les conditions àctuelles de s’opposer àà  l’offensive àrmeée de l’impeériàlisme àllemànd et il est donc
contràint, pour le sàlut de là Russie reévolutionnàire, d’àccepter les conditions qu’on lui impose.
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Nous sommes hàbiliteés pàr notre gouvernement àà  signer le tràiteé  de pàix. Màlgreé  notre protestàtion,
nous sommes forceés de mener des pourpàrlers en deépit de là poursuite d’opeéràtions militàires qui ne
rencontrent àucune reésistànce de là pàrt de là Russie et nous ne pouvons continuer àà  exposer plus
longtemps àu feu de l’ennemi les pàysàns et les ouvriers russes qui refusent de continuer là guerre.

Nous deéclàrons ouvertement devànt les ouvriers, les pàysàns et les soldàts de Russie et d’Allemàgne,
et devànt les clàsses ouvrieàres et exploiteées du monde entier, que nous sommes contràints d’àccepter
l’ultimàtum qui nous est dicteé  pàr le càmp àctuellement le plus fort et de signer immeédiàtement le
tràiteé  de  pàix  en renonçànt  àà  toute  discussion  àà  son sujet,  discussion totàlement  inutile  dàns  les
circonstànces àctuelles.

Deutsch-sowjetische Beziehungen von den Verhandlungen in Brest-Litowsk bis zum Abschluss des
Rapallovertrages 1917–1922. Dokumentensammlung. Ministerium für auswärtige Angelegenheiten der

DDR, Berlin, Staatsverlag der DDR, 1967. T.1, pp. 452-455 et « Bulletin périodique de la presse russe », 
n° 70 du 3 au 21 mars 1918. Paris, 3 juin 1918, p.2.
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